C O M U N I D A D E   S A N T A   E D W I G E S
João Pessoa. Le 29 décembre 2019

Prends l’enfant et sa mère,

fuis en Égypte,

et restes-y jusqu’à ce que je t’avertisse. (Mt 2,13)
 Ce matin, j’ai célébré la messe de 7h30 à la matriz Santissima Trindade pour une assemblée de quatre cents personnes environ. C’est la messe des personnes les plus âgées de la paroisse. Un diacre marié était présent. Il appartient à la communauté Doce Mãe de Deus, implantée dans un quartier voisin et maintenant à Toulon. J’ai fait sa connaissance. Je lui ai proposé de faire la prédication, ce qu’il a accepté avec bonheur. 
 À la fin de la messe, un couple s’est approché de l’autel pour renouveler son engagement de mariage. Ont-ils choisi la fête de la Sainte famille pour faire cette démarche ? J’ai demandé au diacre de présider et d’animer ce temps de prière qui s’est terminé par des longs applaudissements de toute l’assemblée. Maintenant, les responsabilités dans la paroisse reposent en grande partie sur cette génération de couples qui ont entre trente et cinquante-cinq ans.
  Fatima nous a invités à déjeuner avec Edinaldo et Antonio. C’est à cinq minutes à pieds, mais nous y avons été en voiture. J’ai été étonné de voir qu’ils ne connaissaient pas l’adresse et n’avaient jamais été chez elle. Elle est pourtant la  personne la plus engagée dans la paroisse depuis plus de trente ans. Ma présence aura réparé cette anomalie. Je leur ai monté le chemin, en espérant qu’ils sauront le reprendre par la suite. Les gens sont si contents et si fiers lorsqu’un prêtre passe leur rendre visite.
 Fatima avait cuisiné un menu typique du dimanche dans le nord-est brésilien. Connaissant mon régime, elle m’avait préparé des plats à part, sans sel. Elle est vraiment au petit soin. 
 Les deux prêtres se sont montrés gentils et sérieux. Durant ces jours de fête, ils portent la soutane. Je crois que beaucoup aiment voir leurs prêtres habillés ainsi. Dans le contexte actuel, c’est sûrement pour eux un signe de dignité et de sécurité. Je dois vraiment leur paraître étrange, mais ils ne le manifestent pas. Ils sont très polis et très respectueux à mon égard.
 Après seize heures, quand le soleil commence à baisser d’intensité, je suis allé faire une promenade à pieds dans un nouveau quartier que je ne connais pas. Au retour, je suis entré dans l’église où Antonio commençait son homélie sur la Sainte Famille. De l’évangile qu’il venait de proclamer et du mystère de cette fête, il n’en a pas été question. Durant quarante cinq minutes, il a fait seulement l’apologie de la vraie famille chrétienne telle qu’il la voit et souvent représentée dans l’iconographie religieuse : un papa, une maman et un enfant. Les membres des « casais em Christo  », très présents dans l’assemblée, ont du se sentir très valorisés, et désignés comme des modèles et des références. 
 Je pensais à tous les autres qui ne sont pas mariés, ne le peuvent pas ou ne le veulent pas, et qui n’ont pas le droit de communier à cause de cela. Comment pourraient-ils entendre de telles paroles ? 
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 Ce retour d’un « catholicisme identitaire », autour d’un « modèle idéal et sacralisé  de la famille », m’impressionne. Beaucoup doivent quitter cette église “ bien pensante ”, en silence, pour se réfugier dans d’autres églises (évangéliques), y chercher leur nourriture et un minimum de reconnaissance.
 Je me suis levé et suis rentré prendre une douche avant de me préparer à l’office du soir dans la paroisse voisine.

 À la nuit, vers 19h, une personne est venue me chercher pour me conduire à l’église Santa Edwiges (une sainte polonaise), matriz de la dernière paroisse créée dans cette périphérie, l’une des plus pauvres de la ville. Il y a quelques années, le curé de Valentina m’avait demandé de revenir pour prendre en charge cette nouvelle paroisse qu’il voulait organiser. C’était encore aller là où aucun prêtre brésilien ne veut se rendre. Mais le temps pour ce type de mission était passé pour moi.
 Près de deux cents personnes s’étaient rassemblés pour cette messe du dimanche soir. Quelques uns me reconnaissent. Une dizaine de jeunes, enfants de chœur dignement et religieusement revêtus de beaux habits liturgiques, en majorité des filles, attendaient déjà dans la rue pour la procession d’entrée. Elles regardaient avec étonnement et intérêt ce prêtre barbu, inconnu, qui venait célébrer ce soir.
 Procession d’entrée, chant et la messe commence. Je me présente en quelques mots. Tout le monde est très attentif pour tenter de s’adapter à cet accent nouveau et inhabituel.
 Après la proclamation de l’évangile, j’ai appelé Elisabete (Celle de la communauté de la Sagrada Familia, laïc consacrée et très engagée dans cette communauté depuis dix ans. Elle est ici chez elle.). Je lui ai demandé de commenter la Parole et de témoigner sur la célébration d’hier soir. Je l’ai tellement fait avec elle, il y a plus de vingt-cinq ans, qu’elle n’est ni étonnée ni surprise. Elle se rend au bas des marches devant l’autel, et je lui tends le micro. Elle avait tout dans le cœur et sur les lèvres. Elle a prononcé mon nom plusieurs fois et témoigné avec passion durant quinze bonnes minute. Toute l’assemblée l’a fortement applaudie. Me voilà maintenant introduit et accepté par la communauté. Ce sera important pour la suite, car je dois y revenir célébrer cinq autres fois avant mon départ.
 Ici, tout est simple, tout est possible, même celui de proposer un geste de paix après le Notre Père, alors que tous les prêtres l’ont retiré des liturgies.

 Oui, ce peuple est bon, généreux et fidèle.

La vie qui est en elle vient de l’Esprit Saint. (Mt 1,20)
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